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LE COUP DE FIL
Trois jours après le non au Musée des beaux-arts

de Lausanne, Pierre Keller a dit sur RSR1 tout le mal
qu’il pensait de la députée Isabelle Chevalley,
membre du comité référendaire. Pour le directeur

de l’ECAL (Ecole cantonale d’art de Lausanne),
«cette demoiselle insupportable» mérite

«une paire de claques».

PIERRE KELLER,
VOUS VOULEZ VRAIMENT

GIFLER UNE DAME?
Mais pas du tout! Elle
m’agace, c’est tout…

£ Vous avez pourtant
déclaré au sujet
d’Isabelle Chevalley:
«Rien que de
l’entendre, je lui
donnerais une paire
de claques.» Alors?
Ce qu’il faut
comprendre, c’est qu’elle mérite
une petite correction. Mais,
comme je ne la connais pas, je ne
peux pas lui donner des claques…

£ Vous auriez tenu le même
langage pour un homme?
Je me serais foutu de sa g… Mais
attendez: vous n’allez pas me
faire passer pour un sexiste?

£ Alors pourquoi vouloir gifler
une demoiselle, même
insupportable?
C’est une formule, comme pour
un gamin qui vous embête: vous
lui dites trois fois de se taire et,
s’il n’obéit pas,
vous tapez sur
la table. Mais
je ne suis pas
violent et je ne
me suis jamais
battu.

£ Que
reprochez-
vous à
Isabelle
Chevalley?
Je l’ai souvent
entendue à la radio: elle donne
des chiffres, elle donne des
leçons. Elle sait tout et ne doute
de rien: elle est impeccable…

£ Si vous ne l’avez jamais
vue, comment prétendre
qu’elle ne va pas dans
les musées?
Si elle va à des expos, c’est pour
regarder des tableaux. Mais un
musée, ce n’est pas qu’une expo:
c’est une organisation très

compliquée, avec sa
logistique et sa
communication.

£ Vous dites qu’elle
ne connaît rien à l’art,
mais qu’est-ce que
vous en savez?
Elle semble plutôt s’y
connaître en
électricité… Elle met

trop d’énergie dans l’énergie pour
en mettre dans l’art. Mais ce que
je dis est gentil, pas du tout
méchant!

£ Faut-il aimer les beaux-arts
pour avoir un avis?
Tout le monde a le droit de
s’exprimer et il faut respecter
ceux qui ne sont pas d’accord. Les
opposants ne me dérangent pas:
ils veulent un musée, mais pas au
bord du lac.

£ Isabelle Chevalley a même
promis de «reprendre
les choses en main».

On verra bien
ce qu’elle sait
faire avec ses
mains…

£ Elle a dit
aussi: «Que
les
collection-
neurs se
rassurent et
attendent un
peu.»
Elle ne peut

pas dire ça: ça fait vingt ans qu’ils
attendent. Voilà, encore une fois,
elle sait ce qu’il faut faire…

£ Elle vous énerve vraiment…
Je suis prêt à la rencontrer et, qui
sait, à la séduire… Devant un
verre, on pourrait faire un test sur
les musées. Je lui poserais des
questions, à condition qu’elle ne
m’interroge pas sur l’énergie: je
suis nul. £

Vincent Donzé
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«JE SUIS PRÊT À LA
RENCONTRER ET, QUI
SAIT, À LA SÉDUIRE…
DEVANT UN VERRE,
ON POURRAIT FAIRE
UN TEST SUR LES
MUSÉES»

UN ENFANT SUR TROIS
NAÎT PAR CÉSARIENNE
CRI D’ALARME La Fédération suisse
des sages-femmes s’inquiète de la hausse
du taux de césariennes, pas toujours indiquées.
En Suisse, un enfant sur trois naît en salle
d’opération. Des césariennes inutiles
mettent en danger les mères et les en-
fants, selon la Fédération suisse des sa-
ges-femmes, qui lance un cri d’alarme:
les chiffres montrent que la santé de la
mère et de l’enfant est mise en jeu pour
des motifs relevant de la gestion d’entre-
prise et d’intérêts à court terme. Elle
invite la Confédération, les cantons et les
caisses maladie à intervenir.

Le taux de césariennes a de nouveau
augmenté en 2007. Il atteint désormais
32,2%, alors qu’il se situait encore à
22,7% en 1998 et que dans d’autres pays
européens il est encore inférieur à 20%,
a communiqué hier la Fédération suisse
des sages-femmes. Dans l’assurance
privée, presque un enfant sur deux vient
au monde dans une salle d’opération.

Cette montée en flèche du nombre de
césariennes et ces écarts frappants ne
s’expliquent pas par des raisons médica-
les et par la décision des femmes. Seules
2% d’entre elles font d’emblée ce choix.
Mais 60% subissent une césarienne en
suivant l’avis du médecin.

Les médecins devraient recomman-
der la césarienne uniquement sur indica-
tion médicale, car cette opération est
bien plus risquée qu’un accouchement
normal. Deux fois plus d’enfants nés par
césarienne sont transférés aux soins in-
tensifs de pédiatrie pour des problèmes
respiratoires en comparaison avec une
naissance par voie vaginale.

PAS DE NÉCESSITÉ MÉDICALE

La Fédération des sages-femmes esti-
ment qu’une partie non négligeable de
ces opérations n’ont aucune nécessité
médicale. Elle affirme que des mères et
des enfants sont mis en danger et que le
système de santé renchérit pour des
questions de gestion d’établissements et
de choix de certains médecins et hôpi-
taux. Les césariennes sont programma-
bles, plus courtes et rentables.

La Confédération, les cantons et les
caisses maladie doivent réagir, estime la
fédération. Elle réclame un contrôle des
hôpitaux et des médecins et un renforce-
ment du statut des sages-femmes.£
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SAINT-NICOLAS SERA
PROTÉGÉ DES BOMBES À EAU
6 DÉCEMBRE Samedi, quatre vigiles encadreront le saint patron de Fribourg durant
son cortège pour éviter les bousculades et les jets divers. Car, l’an dernier,
des bombes à eau et des œufs avaient endommagé sa mitre.

Pendant dix ans, un service de sécurité
discret a encadré le Saint-Nicolas à
Fribourg. Depuis l’an dernier, des vigi-
les marchent même à côté de lui. Et,
cette année, quatre agents de sécurité
privée porteront l’uniforme, bien visi-
bles.

Pourquoi ce dispositif presque digne
du pape se baladant en papamobile?
«Simple précaution dissuasive», tem-
père Axel Loup, administrateur du Col-
lège Saint-Michel et organisateur de
l’événement. Car l’an dernier le saint
patron de Fribourg avait été victime de
quelques jets de petites bombes à eau,
de biscômes et d’œufs, qui avaient
taché sa mitre, heureusement sans la
faire tomber et sans faire de blessé.

«C’est aussi pour contenir les mou-
vements de l’immense foule qui se
presse pour le voir lors de son pas-
sage», note Axel Loup, qui insiste
pour souligner le caractère anecdoti-
que de l’incident. D’autant qu’à Fri-
bourg la Saint-Nicolas est sans doute
la fête la plus populaire, rassemblant
près de 15 000 personnes.

Sur son âne «Babalou», prêté par le

Haras fédéral d’Avenches (VD), le
saint homme traverse la ville depuis la
rue Saint-Michel, en passant par la
place Georges-Python, remonte la rue
de Romont, revient sur ses pas pour
finalement arriver à la cathédrale, qui
porte son nom. Dans son parcours, il y
a un endroit très étroit: la rue de
Lausanne. C’est depuis ces immeubles
que des projectiles ont été lancés l’an
dernier. Par qui? «Difficile à dire, on
n’a pas pu identifier les auteurs», dé-
plore Axel Loup.

UN SAINT-NICOLAS DE 18 ANS

Depuis 1906, c’est le célèbre Collège
Saint-Michel qui organise cette fête à
Fribourg. Chaque classe de 3e année
est invitée à nommer un candidat et le
vainqueur est désigné par un vote.
Cette année, c’est Isaïe Fasel, 18 ans,
de Villarimboud (FR), qui a été choisi.
Six autres élèves incarneront les Pères
Fouettard et quatre les porteurs de
hotte. Il y aura aussi un élève qui
jouera l’ânier, assisté de palefreniers
professionnels pour guider «Babalou».
Puis la fanfare du Collège Saint-Mi-

chel, le chœur d’enfants des Marmou-
sets ainsi qu’une formation de fifres.

IL A SUIVI UN ENTRAÎNEMENT

Alors ne serait-ce tout simplement pas
des camarades farceurs qui se poste-
raient aux fenêtres de la rue de Lau-
sanne pour embêter leurs copains avec

des œufs et des bombes à eau? Isaïe, le
Saint-Nicolas de cette année, a-t-il
peur du passage de la rue de Lau-
sanne? «Pas du tout, ce n’était pas un

thème de discussion. C’est très anec-
dotique.»

Son coach et metteur en scène de la
fête depuis 1992, le comédien fribour-
geois Yann Pugin, l’a pourtant préparé
à cette éventualité: «On s’est entraîné à
garder l’attitude de Saint-Nicolas, qui
doit rester crédible en toutes circons-
tances, notamment par rapport aux
enfants.» Mais il ne croit pas vraiment
à la thèse des camarades lanceurs de
bombes à eau: «La Saint-Nicolas est
trop respectée à Fribourg pour qu’ils
s’en prennent à cette féerie.»

Pourtant, historiquement, la Saint-
Nicolas avait dû être interdite en ville
vers le XVIe siècle. Un os de saint
Nicolas, qui provenait du couvent
d’Hauterive, avait été déposé en reli-
que dans la cathédrale de Fribourg. Ce
qui a donné lieu à des réjouissances
qui ont parfois dégénéré. Mais, depuis
le XXe siècle, c’est la fête des enfants,
comme le souligne Axel Loup, confir-
mant ses propos parus hier dans La
Liberté: «Nous faisons tout pour pré-
server la magie de ce moment.»£

Stéphane Berney

La césarienne est plus risquée
qu’un accouchement normal: deux
fois plus d’enfants sont transférés
aux soins intensifs pour des
problèmes respiratoires.

«ON S’EST ENTRAÎNÉ
À GARDER
L’ATTITUDE DE
SAINT-NICOLAS,
QUI DOIT RESTER
CRÉDIBLE
EN TOUTES
CIRCONSTANCES»
Isaïe Fasel, le Saint-Nicolas 2008

LA FOULE
Lors de la fête, ce sont
15 000 personnes qui
se pressent dans les
rues de Fribourg pour
admirer Saint-Nicolas.
L’an dernier, des
plaisantins lui ont
lancé des bombes
à eau.
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Charles Ellena
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